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Réalité et idéalisation dans la poésie 
pétrarquiste de Bálint Balassi

P a r

T i b o r  K l a n ic z a y

(B udapest)

Le pétrarquism e fu t  la  tendance principale de la poésie lyrique am o u ­
reuse, non seulem ent en Ita lie , mais dans to u te  l 'E u ro p e  du  XVI-ème siècle. L a 
femme idéale e t adorée en  co n stitu a it le thèm e principal. L ’effort des poètes 
ten d a it à  faire l’éloge de sa  beau té  e t à exprim er la  passion sans espoir q u ’ils 
ressen taien t envers elle. C ette  poésie est subm ergée d ’images, de m étaphores 
e t de com paraisons. Sa s tru c tu re  e t ses expressions son t conventionnelles. 
P a r  su ite  de l ’im itation  des modèles poétiques e t de la  rou tine la personnalité  
de la fem m e adorée d isp a ra ît aussi bien que celle du  soupiran t poète. Ils  se 
transfo rm en t en figures stéréo types, en abstractions, tand is  que les poèm es se 
cristallisent en  un  ensem ble de conventions dépersonnalisées. Malgré to u t  le 
pétra rqu ism e est l’hum us fertile, indispensable à  la poésie am oureuse du  X V I- 
ème siècle; les grands poètes de ce tte  période n ’év iten t pas le pétrarqu ism e, 
mais p a r contre , dépassant ce genre, lui insufflent la  vie, e t deviennent ainsi de 
grands créateurs.

Dès le milieu du X V I-èm e siècle, on connaissait en H ongrie une v a ria n te  
vulgarisée e t  chantée de la  poésie courtoise hum aniste, pétrarquiste. L a  poésie 
lyrique am oureuse de B á lin t Balassi (1554—1594) ém ergea de ce tte  poésie, 
réunissan t d ’une façon m agistrale les possibilités e t les trad itions nationales 
avec les m eilleures acquisitions des efforts contem porains de la li tté ra tu re  
étrangère de son époque.

Les poésies précoces de Balassi son t pour la  p lu p a rt les p rodu its de la 
cour fa ite  aux  grandes e t  nobles dam es. A la  m anière des p é tra rq u is tes  il 
supplie les dam es dans l ’a tt i tu d e  conventionnelle de l’am oureux to u rm en té , il 
abonde dans les expressions re flé tan t ses sen tim ents tourm entés et il se p la in t 
de l’ab su rd ité  de sa vie. D ans m ain ts détails de la  poésie du  jeune poète, nous 
pouvons reconnaître cependan t la  prom esse d ’une perfection fu tu re g râce à 
l ’expression spontanée e t  sincère de ses sen tim ents intim es, e t à la richesse de 
ses idées personnelles. L ’enrichissem ent de sa poésie ly rique do it ê tre  considérée 
comme une m anifestation de sa passion pour A nne Losonczi. Bien que ce t 
am our, p lus ta rd , lui eû t causé les plus grands tou rm en ts, au  débu t les jo u rs  de 
désespoir e t les m om ents de bonheur se succédaient. C ette période de v a ria tio n
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des sen tim ents qui passa ien t d ’un  extrêm e à  l ’au tre  se reflète p a r les poèm es à 
A n n e  (1578 —1582) où nous assistons aux  prem iers envols du  poète qui plus 
t a r d  dev iendra si grand.

D ans les poèm es à  Anne, il arrive à  se dégager des cadres é tro its  de la 
m o d e poétique, des poncifs, m ais les véritab les expressions lyriques ne ca rac téri­
se n t p a s  encore to u te  sa poésie. Les véritab les sentim ents am oureux  b rû len t 
d a n s  certains vers, dans certaines strophes, il arrive à vaincre les clichés, mais 
n e  ré u ss it pas encore à  donner de l’élan à l ’ensem ble de son chant. Les m onolo­
gues sincères, les élans sen tim entaux  in té rieu rs  rendent n a tu re l le to n  du 
poèm e, m ais le poète n ’arrive  pas encore à leu r assurer un  cadre, une form e in té ­
r ieu re  ferm ée. Le to n  plus sim ple ra fraîch it, ind iv iduahse son expression lyrique, 
m ais  en  m êm e tem ps il s’écarte  des id éau x  poétiques érudits. I l  ne pourra  
cep en d an t devenir le g ran d  poète de la R enaissance que s ’il arrive à  créer des 
œ u v re s  individuelles, sincères, correspondant à  la  réalité, selon les règles de la 
rh é to r iq u e  e t les idéaux  poétiques de son  époque. Balassi évo luait dans ce 
sens, e t  le to u rn an t vers la  véritab le  poésie é ru d ite  est dû  aux  poèm es de tro is  
a u te u rs  hum anistes la tin s: Marulle, A ngeriane e t Jean  Second.

L ’étude des œ uvres des trois poètes la tins, parues en 1582 dans une 
éd itio n  com m une (Poetae très elegantissimi. . . Parisiis, ap u d  D. D uvallium ) 
a in s i que la  transposition  en  hongrois de ce rta in s  de leurs poèmes lui ouvre les 
p o rte s  de la  connaissance de l ’a r t  poétique sav a n t. Il conserve son sens person­
nel e t  n a tu re l m ais l ’exprim e plus com plètem ent e t de m anière p lus a rtis tiq u e  
p a r  les m oyens de la  poésie hum aniste  évoluée. C ette nouvelle é tap e  de la  poésie 
d e  B alassi, est représen tée le plus convenablem ent par deux poèm es consacrés 
a u  p rin tem ps, écrits vers 1583. L ’un  d ’eux  qui débu ta  p a r Széllel tündökleni 
(R esp lend ir p a rto u t), a  été écrit d ’après de M arulle et bien que Balassi a it suivi 
p a s  à  pas la pensée de son modèle, il créa p o u r ta n t  un  poèm e en tièrem ent nou­
v eau . I l  déplace la  fê te  d u  prin tem ps de son cadre m éditerranéen e t u rba in  
p o u r  la  s ituer dans la  n a tu re . Tandis que «les jeunes éphèbes» de M arulle de­
v ie n n e n t les «braves soldats» de Balassi, l ’am i d u  poète la tin  dev ien t u n  «bon 
com pagnon  d ’armes». L ’a u teu r lui-m êm e — selon la  strophe finale — a  tran sp o ­
sé le  poèm e en hongrois dans un  p ré em baum é de fleurs, dans u n  paysage v i­
b r a n t  du  ch an t des oiseaux, en couchant su r l ’herbe, près de son cheval. Cette 
tran sp o sitio n  du ch an t m arullien  dém ontre que la  poésie hum aniste  européenne 
é ru d ite , s ’est enracinée p arfa item en t dans le m onde héroïque, plein de dangers 
m ais riche des beau tés des places-fortes de confins hongrois.

Balassi, dès sa p lus ten d re  jeunesse, ne v ivait pas seulem ent dans la 
com pagnie des belles dam es, mais su rto u t p a rm i les soldats. Après son re to u r de 
P ologne, en 1579, il s ’enrôle dans les tro u p es  d ’Eger, la  plus rem arquab le  
p lace-fo rte  en H ongrie à  ce tte  époque. E n  t a n t  que «capitaine d ’une tro u p e  de 
cav a lie rs  de Sa M ajesté l ’E m pereur à Eger», il s’enrichit d ’im pressions qui 
é ta ie n t  inconnues des hum anistes érudits d ’au tre s  pays. Le p rin tem ps, pour le
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co m b a ttan t des confins m ilitaires, ne signifiait pas seulem ent le m agnifique 
renouveau de la  natu re , la période la  plus belle de l'année, mais aussi l ’espoir 
d ’une vie m eilleure.L’hiver pour ces hom m es signifiait la misère noire: la  p lu p art 
«lu tem ps, les com bats sont suspendus, il n ’y  a  pas de bu tin , la solde est pavée 
avec du re ta rd , on souffre de la fam ine, les chevaux aussi m anquen t de fourrage. 
E nferm é dans les m urs de ch â teau  fort, il se sen t en prison, to u t  com m e le 
poète p é tra rq u is te  dans les fers de l ’am our tourm enté . P a r  contre, le p rin tem ps 
représen te la  liberté, les chevauchées sans frein à trav e rs  cham ps, la  mise en 
pièce de l ’ennem i e t un riche b u tin : vêtem ents neufs, arm es nouvelles, filles 
tu rques e t prés odorants pour les chevaux. Telle est l’expérience p rin tan iè re  de 
Balassi ! D élivré de la  misère de la  vie m ilitaire, il galope gaîm ent avec ses 
braves soldats à  travers les paysages variés de la  belle te rre  hongroise, parée 
comme pour une fête, e t il p eu t créer des poèmes plus proches de la  réalité , 
d ’un  lyrism e plus profond que les poèmes pâles quoique finem ent ciselés de 
M anille.

U n au tre  de ses poèmes consacré au  p rin tem ps en est la p reuve: Áldott 
szép pünkösdnek gyönyörű ideje (Belle P en tecô te  bénie, saison de to u te  
beau té  !). L ’in tonation  du  poèm e ex p rim an t l ’ém erveillem ent e t l ’éloge de 
l’époque de la  «belle P entecôte bénie», invoquée comme dans une litan ie , fa it 
penser à l ’adoration  du S ain t-E sprit. P a r l ’usage de certains élém ents s ty lis ti­
ques de l ’hym ne religieux B alassi exprim e cependan t des sen tim ents to u t  à 
fa it séculiers: l ’exu lta tion  de l ’hom m e de la  R enaissance, qui sa it jou ir des 
beautés de la  n a tu re  e t l’enthousiasm e du co m b attan t des confins, heureux 
d ’accueillir la  fin  des misères de l ’hiver. Le poète énum ère les preuves de 
l ’apologie du  p rin tem ps de telle so rte  que, de la description générale de la 
na tu re , il aboutisse à  l ’homme, que de la p e in tu re  du renouveau de la  natu re , 
en décrivan t «les bons chevaux rapides», il en arrive aux  «braves so ldats des 
forts» se p rép aran t aux  com bats, n e tto y a n t leurs armes, à ceux d o n t il ressent 
p ar les yeux, p a r les oreilles, p a r les sens, le charm e du  renouveau p rin tan ier.

Les poèmes consacrés au p rin tem ps signifient que le thèm e de l ’am our est 
relégué à l’arrière-plan, phénom ène renforcé p a r le m ariage de l ’a u te u r  avec 
K risz tin a  Dobó, en 1584. A ce m om ent Balassi veu t quelque chose d ’en tière­
m ent nouveau, il essaye de transfo rm er sa vie, nous en trouvons u n  signe dans 
un de ses poèmes religieux, le p lus beau, «où il p ria it pour la rém ission de ses 
péchés, lors de son mariage». Le poèm e d éb u tan t p a r le vers Bocsásd meg Úr­
isten ifjúságomnak vétkét (Pardonne-m oi, m on Dieu, les péchés de m a jeunesse) 
est la  confession in tim e e t sincère d ’un  hom m e profondém ent ébranlé. Le poète 
qui ju sq u ’à  présen t ne sacrifiait q u ’à l’am our e t dem andait son p a rd o n  à son 
am ante , se tou rn e  m ain tenan t vers Dieu p a r des vers ém ouvants. Ce poèm e 
exprim e un sen tim ent de paix, d ’apaisem ent aussi bien que ses poèm es du  p r in ­
tem ps. I l a im erait m ettre  un po in t final à l ’époque m ouvem entée e t  troublée , 
où l’am our ne lui assura pas de consolation, ni d ’harm onie à son âm e.
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L ’explication de c e tte  nouvelle a ttitu d e  nous est donnée p a r les fa its  de 
la  v ie  de  Balassi, p a r ses ac tiv ité s  d ’après 1580. Ce son t peu t-ê tre  ses années les 
p lu s  échevelées, rem plies d e  procès, d ’actes scandaleux. Les conflits de Balassi 
av ec  les villes voisines a tte ig n ire n t leur apogée en  1583, m ais ses rap p o rts  é ta ien t 
t o u t  aussi inam icaux avec la  noblesse de son d ép artem en t, du  dép a rtem en t de 
L ip tó , e t  avec ses p rop res p aren ts . Sa situ a tio n  financière, en tre-tem ps, s’em ­
p ire , il perd  tou r à to u r  ses te rres, il vend ses biens, il do it finalem ent convenir 
q u e  ce m ode de vie ne p e u t continuer, car tô t  ou ta rd  il sera lui aussi l’un de ces 
hom m es appauvris v iv a n t au  service des pu issan ts. Ces faits en tièrem ent réels 
s e rv e n t de fond au g ran d  rem ords e t au désir de p a ix  qui se m anifesten t en 1584, 
e t  lu i tracen t la seule voie d u  salut: clore ces années orageuses, ces péchés 
d e  jeunesse, trouver la  p a ix  de  l ’âme, la sû re té  de l ’existence, grâce au  m ariage.

Ce mariage, il v eu t le réaliser à la su ite  de l ’aven tu re  la plus saugrenue, 
tém o ig n an t d ’une m anière éc la tan te  de son don  quichottism e: en 1584, à Noël — 
le jo u r  de la cérémonie de m ariage, il a tta q u e  le châ teau  fo rt de S árospatak  
av ec  ses hommes d ’arm e, a fin  d ’obtenir p a r  la  force l ’héritage de K risz tina  
D obó, que son frère a îné F erenc hésitait à  lui rem ettre . Cet événem ent fu t 
l ’o rig ine du calvaire de B alassi. Non pas parce q u ’il ne p eu t ob ten ir l ’héritage 
d e  Sárospatak, mais p a rce  que Ferenc D obó le tra în e  en justice. Les procès 
a in s i entam és éta ien t b eaucoup  plus dangereux que les tracasseries coutum ières 
des seigneurs féodaux. N o tam m en t Ferenc D obó a  mis en  tra in  une action  en 
n u llité  contre le m ariage m êm e, puisque B alassi é ta it le cousin de sa propre 
épouse. Comme le ch â teau  de  Sárospatak fa isa it p a r tie  de la possession royale 
e t  q u e  la  famille D obó ne le détena it qu’en gage, l ’a ttaq u e  du château  pouvait 
ê tre  qualifié de lèse-m ajesté. A ces m alheurs s ’a jo u te  la  m aladie: le 3 octobre 
1585, il rédige même son te s tam en t «étant m alade  dans m on corps». Mais ce 
q u i le chagrine le plus, c’e s t la  trahison de sa fem m e. K risz tin a  Dobó, qui fu t 
cause  de ces confusions, v o y a n t que son époux es t en  m auvaise postu re  e t que 
ses in té rê ts  financiers n ’o n t p u  être réglés grâce au  m ariage, com m ence dès 
1586 à  négocier avec son frè re  aîné, e t to u t p o rte  à croire q u ’elle lui fu t aussi 
in fidèle . «Il é ta it h a ï e t  env ié  de tous à cause de son  m ariage, alors que l ’in juste  
h o n te  e t  les to rts  p ro v e n an t de Sárospatak, causèren t la perte  de sa rép u ta tio n  
e t  de  son honneur. C’est en  va in  qu’il é ta it aim able, il dev in t un  ob jet d ’envie 
e t  d e  haine, e t son g ran d  ennem i ty rannique créa au to u r de lui une telle a tm o ­
sp h ère  p a r ses éternelles calom nies, que le p au v re  B álin t fu t h a ï e t considéré p a r 
le ro i comme un g ran d  pécheur. Il souffrait de sa  misère, é ta it  opprim é p a r  ses 
m a u x  domestiques e t les souffrances de son âm e, e t se sen ta it incapable de 
su p p o rte r  un si grand  no m b re  de soucis.» Ce so n t ses propres paroles, rédigées 
d a n s  ses mémoires en  la tin , en  1591 — où s’ex p rim an t p a r une tierce personne 
il p a r la it  des années qu i su iv iren t son m ariage.

Ces quelques années — sans com pter la  dern ière période de sa vie — sont 
les m oins fertiles du p o in t d e  vue de son oeuvre poétique, seuls quelques poè­
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mes religieux sont connus. Mais en au tom ne 1587, au  stade le plus bas de sa  vie, 
il renie ces années e t comme une réaction  de ces poèmes religieux, com m e p a r 
une so rte  de cristallisation — les anciens verbes jaillissent comme u n  D e P ro ­
fil ndis païen :

M éznél édesb  szép szók, ö rv en d e tes  csókok !
M ost em lék ez te tn ek  e lm ú lt régi so k  jók.

(Belles paroles plus douces que le miel, baisers si doux ! Tous me rap p ellen t les 
belles années écoulées.)

C’est p a r ces lignes que com m ence un  beau poème com plètem ent opposé 
aux  poèm es religieux, éveillan t avec une force élém entaire le bonheur passé e t 
perdu . E n  1584, il a com paré la période écoulée e t la période fu tu re  de sa  vie, 
dans l’a tte n te  d ’un m eilleur avenir, p lus paisible, assu ran t la tran q u illité  de son 
âm e. E n  1587, dans le poèm e cité, il analyse d ’une m anière opposée les m êm es 
périodes de sa vie. La période an térieure  n ’est plus celle des péchés, des fau tes 
de jeunesse, mais celle du  bonheur, la  seconde période est celle des nom breux  
soucis e t de la honte. E t  m êm e la  pénitence d ’av an t son m ariage se transfo rm e 
dans son esprit en péché, — en g rande fau te : «Ma douleur vieillit chaque jo u r p ar 
le péché», «pour qui j ’ai commis le péché», «Mais j ’ai souffert ju sq u ’à  la  m o rt de 
m a g rande faute» : — ces vers déborden t tous du  sentim ent du repen tir, fa isan t 
de ce poèm e un parallèle profane du  poèm e Bocsásd meg Úristen (Pardonne-m oi, 
m on Dieu), qui devient aussi un  second grand  poème du repen tir — avec un 
contenu inverse. Il explique désorm ais tou tes ses peines, tous ses m alheurs, 
par son infidélité à son ancienne am ante . P o u rta n t il é ta it un  tem ps où c’est 
ju stem en t cet ancien am our q u ’il considérait com m e la source des chagrins, m ais 
en tre tem ps, à la suite des coups e t des tou rm en ts subis, le souvenir des souf­
frances anciennes faiblit. I l ne se souvien t plus que du bonheur e t des plaisirs 
parfois si éc la tan ts de cet am our passé. A ce m om ent le poète — après un  in te r­
m ède consacré au sen tim ent religieux — rev ien t à Anne, au véritab le  am our, 
au  service de Vénus.

D ans cet am our renouvelé nous pouvons faire connaissance d ’un  processus 
psychologique très com pliqué. Dès l ’époque des poèmes consacrés à Anne, 
le poète  com m ençait déjà à  s ’iden tifier au  m onde de l ’am our, v o y an t e t tro u v a n t 
dans A nne la  beauté de la  vie, le bonheur. A ce tte  époque cet am our ne lui 
ap p o r ta  pas ces possibilités car la  condition indispensable du  bonheur aux  
yeux  de Balassi n ’é ta it pas assurée: l ’harm onie, l’équilibre de l ’âm e. C’est 
pourquoi il av a it tourné le dos à ce t am our affligeant, croyant tro u v er la  paix  
dans le m ariage. Bien que ce tte  expérience n ’a it pas réussi en 1584, il n ’ab a n ­
donne pas l ’espoir, l ’in ten tion  d ’ob ten ir une vie assuran t la sécurité, la  ferm eté, 
la pa ix  de l’âme. Même au  d éb u t de 1588, le désir d ’une telle vie re n a ît en  lui 
plus fo rtem ent que jam ais, — m ais désorm ais ce n ’est plus à l’encontre  de l’a ­
m our véritable, en l’év itan t, mais p a r celui-ci, grâce à une heureuse correspon­
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d an ce  des conditions e t  des événem ents, que l ’am our ressenti envers Anne 
Losonczi sem blait p o u v o ir se réaliser dans la  vie conjugale.

Les procès de B alassi se term inen t d ’une m anière inattendue, au  d éb u t 
d e  1588, p a r son ac q u ittem en t, en même tem ps son union avec K risz tina  Dobó 
e s t  défaite. A l’au tom ne 1587, le m ari d ’A nne Losonczi, K ris tó f U ngnád  m eurt, 
il av a it donc la possibilité d ’aspirer en  même tem p s à  l’am our, à la m ain d ’A nne 
Losonczi e t aux im m enses dom aines des Losonczi-U ngnád. Si, à ce su jet, nous 
estim ons qu ’il s’ag it d u  p ro je t d ’un  m ariage d ’in té rê t d ’un noble désargenté e t 
déclassé, nous disons la  vérité , mais non p as  l ’en tière vérité. Ce p lan  pour 
o b ten ir une grande fo r tu n e  ap p a rtien t to u t a u ta n t  à l ’esprit de la Renaissance, 
e t  B alassi est jusqu’à la  m oelle un  personnage de son époque; ces considérations 
m atérielles sont dans son  esprit en tièrem ent liées à l’expression des plus 
b eau x  rêves e t aux  p lus nobles idéaux de la  R enaissance.

L a  conquête d ’A nne Losonczi n ’est possible que p a r le réveil de ses 
sen tim ents, le flam boiem ent nouveau de l’am our. B alassi sava it parfa item en t 
que la  veuve de K ris tó f  U ngnád, un  des p lus grands propriétaires fonciers du  
pay s, qui aim ait passionném en t accroître ses richesses, ne gagnerait rien  à  ce 
m ariage. Il pensait to u tefo is  q u ’Anne Losonczi, en  ta n t  que femme, y  gagnerait. 
C’é ta i t  ce type de fem m e de la  Renaissance qui a im ait non seulem ent la richesse, 
m ais aussi la jouissance, la  vie, qui voulait e t sav a it aim er. Balassi ne p o u v ait 
o ffrir pour fortune la  puissance, le bien-être, m ais seulem ent son am our, qui 
d e v in t ainsi la  clé, le sec re t e t l ’in strum en t de son sort, de son bonheur fu tu r. 
I l  n ’a v a it qu’un seul m oyen  pour s’exprim er: ses poèm es; il ne pou v ait 
p ro u v e r au trem ent la  g ran d eu r de son am our, la  valeur qu ’il rep résen ta it pour 
A nne Losonczi que p a r  ses poèmes, e t ne p o u v a n t évoquer au trem en t les m o­
m en ts du  bonheur passé  que p a r ses chants, il v o it donc le gage de son so rt 
fu tu r  dans sa poésie.

L ’enjeu est p lus im p o rtan t, la  passion est p lus forte, les sen tim ents du 
p o ète  son t plus profonds e t  plus complexes: les poèm es ne peuven t ê tre  sem bla­
bles aux  anciens, à ceux  de la  période d ’Anne. E n tre-tem p s il a  acquis to u te  la  
techn ique des poètes hum anistes, il a  déjà dépassé le s tade des prem iers essais 
efficaces de la  poésie sav an te . Dans la  conquête d ’A nne Losonczi, à  côté des 
fac teu rs  sen tim entaux , il consacre une g rande a tte n tio n  à l’élaboration a r tis ti­
que de ses vers à form e digne de la  cause im p o rtan te . I l  est inspiré p a r les 
exem ples des m eilleurs poètes rom ains e t hum anistes, comme si son ob jectif 
n ’é ta i t  pas un iquem ent de rem porter les faveurs d ’une femme, m ais les éloges 
des litté ra teu rs  les p lu s  cultivés. I l donne m êm e u n  nom  nouveau à l’ob je t de 
son am our «afin de su iv re  — selon le m an u scrit de B alassi — les traces des 
poètes anciens, qui d o n n a ien t de nouveaux nom s à  leur am ante, Corinne dans 
O vide, Ju lie tte  dans J e a n  Second, Neére d an s M arulle” . Suivant l’exem ple 
d u  g rand  poète flam an d , d u  poète d ’A nne il dev ien t celui de Ju lie tte .

Il commence à assiéger Ju lie tte  par des vers galan ts  d ’adorateur, en  les lui
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envoyan t par missive. Les chants à  Ju lie tte  exp rim en t les pensés e t les idéaux  
du  poète p ar un contenu riche e t complexe. Q uand même nous ne pouvons 
nous consacrer à  leu r analyse, poèm e p a r poèm e, car ce ne sont pas des u n ités 
séparées, mais des élém ents d ’un  cycle composé e t cohérent. Ce cycle, tou tefo is, 
n ’est pas un assem blage chronologique e t m écanique des poèmes destinés à 
Ju lie tte , mais une œ uvre  sciem m ent composée, qui com porte égalem ent des 
tendances ne p eu v a n t être  comprises q u ’en connaissance de la conception du  
cycle. Notre ana lyse ne sera donc pas consacrée aux  poèmes à Juliette, m ais 
ten te ra  d ’éclairer le sens et le contenu  profond d u  cycle à Juliette.

Pour com poser ce cycle, les vers eux-m êm es n ’é ta ien t pas suffisants, il 
fa lla it que le poète tro u v â t ou découvrît un  cadre épico-rhétorique, qui eng lobât 
ces chants dans une  composition unifiée. Ce chaînon im p o rtan t de la  création  
de cette  œuvre a  é té  assuré p ar la connaissance d ’u n  dram e pastoral, V Am arilli 
de Castelletti, ou p lu tô t par la comédie hongroise de Balassi, basée sur la pièce 
italienne.

La naissance de la Szép Magyar Komédia ( Belle comédie hongroise) es t 
égalem ent due au  désir de conquérir Ju lie tte  e t  se ra tta ch e  étro item en t au x  
ch an ts  à Ju lie tte . I l  semble que le poète, sen tan t l ’insuffisance de ses poèm es 
essaye, comme dern ière ten ta tive , d ’arriver à ses bu ts  p a r l ’u tilisation d ’un  
genre encore inconnu dans la litté ra tu re  hongroise. L a  pièce de C astelletti, 
en  effet, lui donne la  possibilité de chan ter dans les péripéties du d ram e sa  
p rop re  histoire d ’am our, ses propres sen tim ents e t tourm ents. Cette pasto ra le  
d éc rit la rencontre  d ’am ants depuis longtem ps séparés, le conflit p rov ien t de 
ce q u ’en se re tro u v an t ils ne se reconnaissent pas; bien que Credulo ressente les 
flam m es de la  passion envers A m arilli dès q u ’il l ’aperçoit, celle-ci le repousse 
sans faillir, fidèle à  son ancien am our, e t ce n ’est que lorsqu’elle apprend  que 
Credulo est l ’am a n t qu ’elle croyait avoir perdu que l ’obstacle à leur b onheur 
d isparaît. Il est clair que Balassi choisit ce tte  histoire comme allusion à  son 
histoire avec A nne: Eux-m êm es son t des am an ts  qui s’é ta ien t perdus depuis 
longtem ps et le poète  s ’efforce ju stem en t de se faire reconnaître p a r l’ob je t de sa 
flam m e comme le seul e t véritable am ant. P our q u ’il n ’y  a it aucune m éprise su r 
le parallèle il b ap tise  Amarilli du nom  de Ju lie tte  e t transform e le personnage de 
Credulo (chez lui Credulus) à son im age. De berger il en fa it un poète e t so ldat.

Bien que ce tte  comédie soit rédigée on prose, chacune de ses lignes t ra h i t  
le poète pour qui la  langue habituelle est le vers. C ertains passages de la  pièce, 
particu lièrem ent les déclarations am oureuses de Credulus, ses monologues so n t 
des poèmes m algré leur forme en prose, e t s ’inscriven t particulièrem ent dans 
l’ordre d ’idées des poèmes à Ju lie tte . P a r  deux fois m êm e Balassi transpose en 
vers le tex te  ita lien  augm entan t ainsi p a r de nouveaux  poèmes la série des 
ch an ts  à Ju lie tte .

Les chan ts déchiran ts de Credulus, ainsi que les monologues en prose 
d ’inspiration poétique e t deux m agnifiques poèm es re ten tissen t au  cours des
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pérégrinations du héros. Balassi, dans des œ uvres antérieures, m en tionna 
d é jà  la  fiction hum aniste  de la vie e rran te . D ans les chants à Ju lie tte  nous 
rencon trons aussi ce m o tif  qui, en ta n t  que fic tion  hum aniste, couvre certaines 
ré a lité s  biographiques de la  vie m ouvem entée, erran te  de Balassi à trav e rs  la  
H o n g rie  e t la T ransylvanie. Les pérégrinations de Credulus devaien t lu i rappeler 
les siennes, c’est pourquoi dans la  transposition  de la pièce italienne ce m o tif 
im p o rta n t reçoit une place particulière.

E n  in tensifian t le thèm e de la  pérég rination  dans le d ram e p asto ra l, il 
v o y a it  le moyen de réu n ir les poèmes adressés à la femme aimée, qui sem blait 
p e rd u e  au  loin e t cherchée en  vain. C’est en  grande partie  la pièce de C astelletti 
qu i d o n n a  à Balassi l ’idée d ’élaborer son cycle. Tandis que ce d ram e d ev a it ê tre  
la  d ern ière  ten ta tiv e  p o u r gagner la m ain  de A nne Losonczi — fin  1588 ou d éb u t 
1589 — le cycle poétique n ’est plus un  m oyen de conquête, mais le f ru it  d ’un  
a u tre  objectif.

Les missives co n ten an t les poèmes d ’am our sont envoyées sans in te rru p ­
tio n  à  l ’adresse de la  veuve d ’U ngnâd, m ais elle ne daignait pas lui répondre, elle 
d em eu ra it hostile à to u te  approche, si b ien  q u ’au débu t de 1589, le poète  d o it 
se re n d re  com pte que c’est en  vain q u ’il désire ob ten ir la m ain d ’A nne Losonczi. 
L es poèm es ne lui ap p o rta ien t pas le trio m p h e escompté, ils ag rand issaien t 
cep en d an t sa conscience de poète à un  degré jam ais ressenti p a r aucun  poète 
hongrois. Ces poèmes so n t au  d éb u t des vers galants, écrits pour conquérir la 
fem m e aimée. L eur réun ion  en cycle est un iquem en t le ré su lta t d ’une ac tiv ité  
p o é tiq u e  consciente.

C’est p robablem ent au  prin tem ps 1589 que Balassi dispose sous form e 
de cycle les chants adressés à Ju lie tte . I l  utilise librem ent ses tex te s  — en 
rem an ie  sans doute quelques-uns — m ais il classe les chants indépendam m ent 
de  leu r d a te  de création, uniquem ent selon sa  conception poétique. I l  y  a jou te 
ce rta in em en t un  ou deux  poèmes, afin  de donner au  cycle un  cadre rhétorique- 
m ythologique. F inalem ent, il fa it précéder certains chants d ’argum ents en p ro ­
se p lu s  ou moins longs, qui renforcent le cad re  épico-rhétorique du cycle e t sou­
lig n en t la  tendance du  contenu  des poèm es conform ém ent à la  pensée du  poète.

Les poèmes e t argum en ts écrits postérieurem ent dans l’in té rê t de la  com ­
p o sitio n  rhétorique du  cycle com porten t u n  dualism e particu lier: d ’une p a r t  ils 
se ra p p o rte n t à la vie réelle du poète, à la  trah ison  de son épouse, à la  faillite 
de son  mariage, etc., d ’a u tre  p a rt, ils p lacen t dans un cadre en tièrem ent m y th i­
que  l ’h isto ire  am oureuse du  poète. L a d u a lité  de la  réalité  e t son im age poétique 
p eu v e n t être  observées dans ses poèmes p lus anciens, ici cependant, le m onde 
ly riq u e  particu lier reço it u n  cadre irréel au tonom e e t la transposition  a rtis tiq u e  
de la  vie réelle est com plète. Les prem iers poèm es du cycle m on tren t clairem ent 
ce processus.

L e prem ier ch an t (Paroles plus douces que le miel), d éjà  m entionné ci- 
dessus, es t étro item ent calqué sur la vie de l ’au teur, ce qu ’il souligne p a r l’ar-
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gu m ent précédent: «Ce ch an t a  é té  écrit lorsque la  bassesse e t la  trah ison  de 
son épouse lui rev in ren t à l ’esprit, e t  s’en souv in t que la  vérité  es t du  côté de 
son ancienne am ante , q u ’il av a it qu ittée  sans m o tif pour son épouse.» I l pou r­
su it ce tte  pensée dans le ch an t su iv an t Régi szerelmem nagy tüze (F lam m e de 
m on ancien am our), m ais dans ce ch an t comme dans les su ivants, aux  aveux 
sincères s ’allie l ’inven tion  rhéto rique. Ici Vénus e t Cupidon inc iten t le poète 
ay a n t rom pu avec son épouse à renouer avec l ’am our de Ju lie tte , im age déifiée 
de son ancienne am ante . Cupidon qualifie ce tte  Ju lie tte  de «représentante» 
de sa mère; dans ses yeux  sont placées ses propres flèches, dans ses sourcils 
son arc, dans ses lèvres son brasier, sur ses joues son flam beau, dans son 
langage son miel: tous les a ttr ib u ts  divins de l ’am our. Cupidon m ontre au 
poète ce tte  Ju lie tte , transform ée en déesse, com m e une apparition  m ythique, 
dans un  lointain b rum eux indéfinissable, ex tra te rre stre . C ette invention  qui 
sem ble apprêtée correspond exactem ent à la réalité  psychique: le souvenir de 
cet ancien grand  am our dans l ’inconscient du poète s’est transform é en une 
prom esse de bonheur difficilem ent accessible.

Après les prem iers poèmes d ’in troduction  le cycle est constitué d ’un 
ensemble de poèmes co n tin u an t le fil épique p a r la  rencontre  du  poète avec 
Ju lie tte . Les q u a tre  poèm es de ce groupe — écrits à  différentes da tes  — sont 
réunis dans la s tru c tu re  du  cycle avec une m aîtrise parfaite . D ans le prem ier le 
poète ne fa it qu ’apercevoir Ju lie tte ; dans le su iv an t (Egy kegyes képében, 
Sous la  figure d ’une bien-aimée) il décrit une rencon tre  im prévue; ce poème 
est suivi d ’un  au tre  chan t, ou le poète énum ère ses com plim ents, ses hom m ages 
charm ants d éb u tan t p a r le vers Ez világ sem kell már nékem (Ce m onde ne 
m ’intéresse plus); finalem ent ce groupe est term iné p a r un  poèm e d écrivan t les 
supplications d ’am our ém ues du  poète à Ju lie tte  (Engemet régolta, sokféle 
bánatban tartó én édes szivem, Mon doux cœ ur qui me réserve depuis longtem ps 
m ain te  peine). Ces q u atre  poèmes ne sont pas seulem ent nés à différentes 
époques, mais ils o n t aussi une résonance diverse, chacun cache un  au tre  é ta t  
d ’âm e, e t les événem ents q u ’ils décrivent son t assez éloignés les uns des au tres 
dans le tem ps. I l aperço it Ju lie tte  de loin; puis la  vo it incidem m ent sous une 
p o rte  cochère dans to u te  sa réalité , mais en moins d ’un  clin d ’œil elle d isparaît; 
ensuite il la salue avec joie, e t  finalem ent s ’agenouillant d ev an t elle, il lui fa it 
une b rû lan te  déclaration  d ’am our. Depuis la  prem ière rencontre  ju squ’à la 
déclaration d ’am our, le poète superpose les événem ents, les syncronisan t d ’une 
m anière to u te  particu lière  e t  suggérant un rap ide déroulem ent des faits en un 
seul e t  b ref m om ent. C ette contraction  du tem ps, cet éclair est ex trêm em ent 
im p o rtan t du p o in t de vue de la  conception du  poète.

I l y  a peu d ’in s tan ts  dans ce cycle, où il donne une im age aussi réelle et 
p lastique de Ju lie tte  que dans le poème décrivan t la  rencontre. L a femme 
en deuil d isparaissan t sous la  p o rte  cochère, e t d o n t les «yeux pleins de gaîté» 
apparaissen t sous les voiles recouvran t sa tê te  es t une véritab le  beau té dans
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